
383

prenez, vous dont les cœurs palpitent aussi vive- Bientôt les tourelles du château se profilèrent 
ment que le mien sous la joie et la douleur. sur les grands arbres dépouillés du parc. Je con-

J’ai revu cette petite Mireille, dont les traits en- gédiai le cocher qui m’avait conduit, et je m’avançai
fantins n’ont pas changé pendant ces six longues sous une avenue formée par de splendides magnolias,
années, et mes bras se sont ouverts bien grands dont les longues feuilles d’un vert brillant n’ont rien
pour la recevoir. Ah ! quels moments ! Comme il à redouter de l’hiver, qui leur donne au contraire une
rachète les désespérances traversées ! nouvelle vigueur.

Hélas ! ma félicité n'est cependant pas complète, , Une pelouse aux corbeilles de chrysanthèmes et 
puisque ma chère Marie ne peut en jouir avec moi ! de geraniums encore en pleine floraison etale son

herbe fine devant le chateau. Au milieu, un jet d eau
Je veux vous raconter, selon mes promesses, tous y fait étinceler ses perles qu’irisait un rayon de 

les incidents de ce voyage entrepris maigre tout sous soleil. Avec ses balcons enguirlandés de verdure, ce
le doute cruel. Dans le wagon qui m emportait seul décor fleuri, ce bassin de marbre à l’eau jaillissante,
et désempare vers la Bretagne, ne m étais-je pas cette demeure me rappelait en petit notre domaine
imagine que ce collier avait pu etre enleve du cou de Peilrac
de ma fille morte pour en parer une autre ! Mais à Bouleversé par une émotion bien compréhensible 
peine en face de Mireille, mes yeux et mon cœur ont au moment de me trouver en présence de ma fille, 
eu bientôt détrompé mon pauvre esprit trouble. je montai le large perron et sonnai. Une jeune fille

C’est à la mairie de Kerentrech que je me suis — la gouvernante de Mireille — vint m'ouvrir, et 
rendu tout d abord. Le maire m expliqua comment sur mon désir de voir Mlles de Montscorff, elle 
I enfant trouvée ne put rester chez Mme Kerlan qui m’introduisit dans un petit salon où je trouvai ces 
1 avait relevée mourante au pied de la croix. L ane- dames avec une visiteuse.
mie terrible qui la dévorait demandait la pleine A peine m'étais-je incliné devant elles qu'une 
campagne pour etre terrassée. porte s’ouvrit en face de moi : Mireille, éblouis-

G est alors que e Dr Conlau songea a Mlles de sante de beauté et de santé, apparut.
Montscorff qui habitent une propriété non loin de Ah , mes amis, comment vous décrire l'élan qui
Cléguer, petit bourg des environs de Lorient. Elles me porta vers elle ? J'oubliai tout : cette introduction
voulurent bien recevoir Mireille, et c est la que je dans cette pièce inconnue, ces dames que j'avais

exais a retrouver. . . .à peine saluées, à qui je n’avais rien dit du motif
Mais auparavant je voulus voir Mme Kerlan qui qui m’amenait, et, avec un cri d’ivresse, j’ouvris

reside a Kerentrech, je voulus lui exprimer 1 ex- les bras a cette enfant tant pleurée et enfin retrouvée,
treme reconnaissance de tout mon etre. Se souvint-elle alors du père qui la faisait sauter

Dans une maisonnette où régnent un ordre ad- sur ses genoux, où, petite fille aimante et tendre, elle 
mirable et un gout parfait, je fus reçu par une aimable aimait à se pelotonner? A son nom prononcé d’une 
jeune femme revêtue du seyant costume des cam- voix du timbre presque violent, elle courut à moi, 
pagnes lorientaises. A peine lui avais-je posé quelques et je la serrai sur ce cœur qui si longtemps avait 
questions, qu elle s écria : battu d’angoisse en songeant à elle.

— Vous êtes le père de Mireille !. . . Cette première effusion apaisée, je me ressaisis et
— Qui vous le fait supposer: Madame ? lui dis-je, je pus l’expliquer.

un peu anxieux, car sa réponse allait peut-être dis- Quelle noblesse de sentiment chez ces femmes 
siper les doutes qui me torturaient encore. qui m accueillirent alors '. Quelles mères aimantes

— L’enfant vous ressemble d’une manière frap- et dévouées ma fille a trouvées en elles !
pante, Monsieur ! Vos yeux surtout, si lumineux et L aînée, Mlle Irène, a bien une cinquantaine 
si sombres à la fois, sont les siens. d’années. Elle n’a jamais dû être belle, même dans
. , ,, . . . l’éclat de sa jeunesse ; mais quelle distinction en7— Ah ! Madame ! m ecriai-je, vous ne pouvez . , . A v, , . ,7 toute sa personne ! Un reconnaît en elle la fillevous figurer combien cette afhrmation m allege le 1, ... , ,d une race vaillante et here.

COUI .Mlle Paule est beaucoup plus jeune ; elle offre 
Et je lui racontai mes tourments. avec son aînée un parfait contraste, quant aux
Puis ses enfants entrèrent, deux mignons bébés traits. Il est impossible d’oublier ce fin visage cou-

aux jolis yeux rieurs. Je me plus à leur parler de tonné de cheveux d’un blond doré, aux beaux yeux
celle qu’ils nomment encore leur sœur. Elle saura bleus, aussi purs, aussi jeunes que ceux d’un enfant,
leur p ouver qu’elle mérite ce titre en plaçant dans à la bouche fraîche qui s’ouvre sur des dents d’une
leurs menottes une dot qui les aidera à leur entrée éclatante blancheur.
dans la vie. Dans sa robe d’intérieur aux vaporeuses dentelles,

J’avais hâte de prendre la route de Montscorff. avec cette taille svelte, ce teint aussi délicat qu’un
Après avoir laissé simplement parler mon cœur lis, elle semblait un doux pastel d’autrefois s’animant
pour remercier Mme Kerlan de cette action géné- soudain.
reuse qui l’avait fait adopter une petite abandonnée Comment ne s’est-elle pas mariée? Je m’étonne 
quand elle était déjà chargée de famille, avec une qu’un tel charme soit demeuré enfoui dans ce petit
position des plus modestes, je la quittai, en lui pro- manoir. Il doit y avoir un mystère dans cette vie
mettant de revenir avec Mireille. si calme en apparence.
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